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introduction

La reconnaissance de l’habitat et des faciès mobiliers 
du début du premier âge du Fer dans le midi de la France, 
et plus spécialement pour le Languedoc oriental, doi-
vent beaucoup aux travaux de Bernard Dedet. Son étude, 
en collaboration avec Michel Py, de la céramique de la 
grotte Suspendue à Collias (Gard) est notamment à l’ori-
gine de la définition du faciès mobilier du début de l’âge 
du Fer en Languedoc oriental (Coste et al. 1976). On lui 
doit d’ailleurs la première utilisation du terme épony-
mique de Suspendien (Dedet 1981), dont une extension 
vers la Provence occidentale est parfois évoquée (Gar-
cia, Vital 2006). Ce travail fondateur s’est enrichi par la 
suite d’autres contributions sur la céramique excisée du 
Languedoc oriental (Dedet 1980) ou sur des contextes 
d’habitats (Dedet 1981 ; Dedet et al. 1985 ; Dedet, Goury 
1987 ; Dedet, Pène 1995) qui ont contribué à la caracté-
risation de ces productions du premier âge du Fer méri-
dional. Ses travaux sur le domaine du funéraire, qui ont 
pris une place prépondérante au sein de ses inclinations 
actuelles, fournissent également nombre d’ensembles de 
références pour cette période.

Les recherches de Bernard Dedet constituent pour cela 
une source d’inspiration et de comparaison de premier 
choix pour la documentation provenant de l’autre côté du 
Rhône, où les données sont nettement moins fournies sur 
ces phases anciennes de l’âge du Fer, entre la fin du VIIIe 
et le début du VIe s. av. J.-C.

C’est pour ces raisons que nous souhaitions contri-
buer à ces « mélanges » en présentant l’étude pluridis-
ciplinaire d’un ensemble domestique attribuable au dé-
but du premier âge du Fer découvert à Saint-Maximin-
la-Sainte-Baume (Var), qui, bien que de taille modeste, 
vient enrichir notre connaissance des types d’occupation 
et des styles céramiques de Provence centrale antérieurs 
à la fondation de Marseille.

1. présentation de l’opération

L’opération archéologique du Clos de Roque a été 
réalisée dans le cadre d’un projet de déviation au nord 
de la commune Saint-Maximin-la-Sainte-Baume dans le 
Var (fig. 1). L’emprise de fouille est implantée dans un 
secteur, le sud du bassin de Saint-Maximin, qui a déjà li-
vré de nombreux vestiges archéologiques pré et protohis-
toriques ces dernières années ; par exemple, au Chemin 
d’Herbous (Donnelly, Furestier 2009), au Chemin d’Aix 
(Cauliez et al. 2007 ; Martin 2008) ou aux abords immé-
diats du site, au Chemin de Barjols (Cockin, Furestier 
2009). Le diagnostic archéologique positif montrant une 
poursuite des vestiges mis au jour au Chemin de Bar-
jols a motivé une prescription de fouilles archéologiques 
par les services de l’état (Laurier 2010). La fouille a été 
conduite par l’opérateur Paléotime du 2 mai au 13 juillet 
2011 aux lieux-dits Le Chemin de Barjols et Le Clos de 
Roque sur une superficie de 11200 m², pour le compte du 
Conseil Général du Var. 
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L’emprise de fouille a été séparée en deux zones du 
fait de la présence d’une décharge sauvage qui n’avait 
pas été prescrite ; la zone 1 à l’ouest, la zone 2 à l’est. 
Une première phase de décapage mécanique a permis 
d’atteindre les structures archéologiques conservées en 
soustrayant en partie les premiers niveaux représen-
tés par la terre arable (UPS 1) et une phase de labours 
profonds (UPS 2). Dans ces niveaux, les seuls vestiges 
mobiliers découverts étaient attribuables à la période 
moderne et contemporaine. Le mobilier pré et protohis-
torique mis au jour dans les niveaux de labours profonds 
se cantonnait aux parties sus-jacentes des structures qui 
avaient été perturbées par cette phase culturale. Ces ex-
cavations ont été traitées manuellement, parfois méca-
niquement à l’aide d’une mini-pelle, ou en combinant 
les deux techniques. Une partie des comblements des 
fosses pré et protohistoriques a fait l’objet d’un tamisage 
à l’eau et d’un tri sur place ou en laboratoire, ce qui a 

représenté en fin d’opération un peu plus de 50 m³ de 
sédiments traités. Durant toute la durée du chantier, des 
prélèvements de sédiments ont été effectués pour les di-
verses études paléo-environnementales et sédimentaires.

En tout, ce sont 408 structures qui ont été mises au 
jour et documentées (fig. 2a). Un tiers d’entre elles est 
à mettre en lien avec des structures modernes (fosses de 
plantation, fossés parcellaires, pierriers) ou des perturba-
tions liées aux animaux fouisseurs (terriers). Le reste cor-
respond aux vestiges de plusieurs phases d’occupations 
pré et protohistoriques (Remicourt et al. 2012, 2014). 

2. contextes géographiques et géologiques

Le gisement est localisé dans le bassin de Saint-Maxi-
min, en Moyenne-Provence, qui offre une surface plane 
de forme à peu près triangulaire, d’environ 8 km², entre 
des zones plus escarpées constituées du synclinal d’Ol-
lières à l’ouest, des monts Aurélien et Défends au sud-
ouest, de la Sainte-Baume et de l’Agnis au sud et de la 
Montagne de Bras à l’est. Ce bassin est comblé dans ces 
niveaux supérieurs par des cailloutis et limons pléisto-
cènes qui recouvrent des marnes et des argiles miocènes 
(Durand et al. 1981). Les trois cours d’eau principaux 
sont représentés par le torrent d’Ollières, par la rivière 
de La Meironne et par le ruisseau des Fontaines qui se 
jettent ensuite dans l’Argens vers l’est. Aux XIXème et 
XXème siècles, des travaux importants ont été entrepris 
pour canaliser ces cours d’eau, dans le but de remédier 
au caractère marécageux de la partie est et aux inon-
dations récurrentes qui affectaient la partie ouest de la 
plaine (Nicod 1967 ; Martelli, Zanga 1973). La plaine de 
Saint-Maximin correspond à un poljé dit ouvert, c’est-à-
dire à une large dépression karstique à fond plat. Elle est 
associée à une nappe phréatique localement peu profonde 
(environ 2 m sous la surface en juillet 2011). Ces zones 
sont très fertiles, ce qui peut expliquer les nombreuses 
occupations de plein air à caractères agricoles reconnues 
pour les périodes pré et protohistoriques dans le bassin.

3. contexte pédosédimentaire et taphonomie du 
site (m. rué)

3.1. Contexte pédosédimentaire

L’étude de la séquence pédosédimentaire du site se 
base principalement sur des données de terrain obtenues 
par la réalisation de tranchées stratigraphiques lors des 
premiers jours de l’opération. Les quatorze coupes en-

F o n d c a r t o g r a p h i q u e H . B o h b o t ( U M R 5 1 4 0 ) 

0 5 0 2 5 k m 

M M e e r r 
M M é é d d i i t t 

e e r r 
r r 

a a 
n n 

é é 
e e 

Clos de Roque 

a 

b 

Fig. 1 : Cartes de localisation du gisement du Clos de Roque, 
Saint-Maximin-la-Sainte-Baume (Var) en Provence (crédits 
cartographiques : a – H. Bohbot, UMR5140, b – IGN 2012 ; 

DAO : M. Remicourt).
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Fig. 2 : a – Plan général des structures mises au jour sur l’emprise de fouilles du Clos de Roque et du Chemin de Barjols
(d’après Cockin, Furestier 2009 ; Laurier 2010) ; b – Plan des structures attribuables au premier âge du Fer sur l’emprise

(DAO : J.-B. Caverne, M. Remicourt).
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registrées montrent que la couverture pédosédimentaire 
du site varie très peu d’un point de vue lithostratigra-
phique. Ce constat rejoint les observations réalisées lors 
des précédentes opérations dans le secteur (Cockin, Fu-
restier 2009 ; Laurier 2010). La séquence observée se dé-
compose en quatre unités pédosédimentaires limoneuses 
(fig. 3). Les matériaux qui constituent cette séquence, 
dont l’épaisseur observée atteint en moyenne 1,40 m, ne 
représentent qu’une faible part du comblement du poljé de 
Saint-Maximin dans le secteur du site, sans doute moins 
de 5 % si l’on considère que l’accumulation totale des 

dépôts dépasse 25 m. L’excavation nécessaire à la fouille 
d’un puits néolithique a toutefois permis de poursuivre 
quelques observations jusqu’à une profondeur de 6,5 m 
sous la surface du sol actuel. Les dépôts rencontrés appar-
tiennent au même ensemble stratigraphique que les unités 
carbonatées jaunes (UPS 3 et 4). Ce constat s’applique 
également aux deux sondages à la tarière réalisée le long 
de la limite ouest de l’emprise. Les modalités de dépôt 
de ces unités limoneuses carbonatées restent incertaines. 
Il est en effet difficile de dissocier la part de la fraction 
purement éolienne des apports par colluvionnement sans 
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Fig. 3 : Séquence pédosédimentaire illustrée par les coupes 3.1 et 6.1 Echelle des logs : 1/20.
Le niveau d’apparition des structures se situe juste sous la limite inférieure de l’unité 2 (DAO : M. Rué).
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études complémentaires. Les données recueillies n’ont 
par ailleurs pas permis de confirmer leur âge supposé 
pléistocène supérieur (Durand et al. 1981). Aucune figure 
de déformation périglaciaire n’a été repérée.

3.2. Taphonomie du site

Les décapages ont montré que le site n’est pas strati-
fié : seuls subsistent les creusements au sein de la forma-
tion pléistocène limoneuse. Aucun paléosol n’a été mis 
en évidence. La limite inférieure de l’unité 2, interprétée 
comme une semelle de labour profond du sol, correspond 
au niveau d’ouverture de la plupart des structures archéo-
logiques. D’après les coupes, la mise en culture du ter-
rain pourrait donc expliquer la troncature récente du site, 
et donc probablement aussi l’absence du ou des paléosols 
contemporains des différentes phases d’occupation. Tou-
tefois, deux constats nuancent l’hypothèse d’une tronca-
ture récente par les labours. D’une part, les horizons la-
bourés (UPS 1 et 2) ne livrent qu’une très faible quantité 
d’objets pré et protohistoriques. D’autre part, certaines 
des constructions sur poteaux de l’âge du Bronze pré-
sentent des trous de fondation de diamètre important et 
peu profondément enfouis par rapport à la surface du sol 
actuel (moins de 50 cm), en particulier dans le secteur 
nord-est de la zone 2. Cette configuration suggère que le 
niveau du sol protohistorique était sans doute légèrement 
plus haut que la topographie actuelle. Le bilan sédimen-
taire depuis la Protohistoire est donc localement négatif, 
ce qui signifie que l’érosion a tronqué une partie du sol, 
au moins dans certains secteurs du site.

4. les Vestiges de l’occupation du premier âge 
du Fer

4.1. Présentation de l’occupation du premier âge du 
Fer

Il s’agit d’une petite occupation agro-pastorale qui est 
surtout concentrée au centre de la zone 2 (fig. 2 b). Elle 
est représentée par 14 structures datées par le mobilier 
céramique et les datations radiométriques. On peut ad-
joindre à cet ensemble 7 structures qui sont probablement 
contemporaines, mais dont la céramique disponible ne 
présente pas de caractères bien définis. Toutefois en rai-
son des types de remplissage (présentant de légères diffé-
rences avec les comblements des structures antérieures) 
et de la proximité avec les structures du premier âge du 
Fer, nous proposons une attribution à cette période. 

Hormis la céramique, le mobilier archéologique est 
peu abondant. Quelques éléments de parure sont toute-
fois présents, ainsi que du métal. Les éléments lithiques 
semblent pour leur part plus en lien avec les occupations 
néolithiques qu’avec une production protohistorique. 
Quelques données économiques et paléo-environnemen-
tales ont également été fournies par les restes de faune et 
des prélèvements réalisés dans certaines structures. 

   
4.2. Les structures fossoyées

Les structures présentes sont de plusieurs types. Ain-
si, les différentes fosses simples et peu profondes visibles 
sur le gisement ont été perturbées dans certains cas par 
des terriers (ST2185, ST2186). Le comblement de ces 
structures semble le plus souvent naturel. Les fosses tron-
coniques profondes (ST2187, ST2230) qui ont parfois 
un profil irrégulier décentré (ST2192, ST2194, ST2197) 
montrent pour leur part des comblements mixtes avec 
un apport anthropique qui correspond à des rejets de 
mobilier et parfois à des vidanges de foyer. Ces fosses 
diffèrent des structures de stockage de type silo connues 
dans le midi de la France. Toutefois, des structures ex-
cavées à profil décentré avec un remplissage détritique 
ont été découvertes sur d’autres habitats protohistoriques 
comme dans le cas de la fosse 2 du gisement de Chapé-
lont à Montalieu-Vercieu dans l’Isère (Vital 1991), ou en-
core en Eure-et-Loir, comme pour la structure 13021 aux 
Sours, à Les Ouches (Dupont et al. 2011) et la structure 
504 d’Allaines, à Mervilliers (Casadei et al. 2005). Au-
cune proposition n’est donnée quant à leur destination. Il 
pourrait s’agir de fosses de stockage destinées à accueillir 
des vases à provision, le profil décentré permettant de les 
appuyer au niveau de la paroi verticale et la pente douce 
permettant d’y accéder.

Quelques trous de poteau sont également présents, 
certains à proximité de fosses tronconiques et pour-
raient être en lien avec ces structures dans le cadre de 
leur utilisation pour soutenir une superstructure de type 
couverture recouvrant ces fosses. L’ensemble C qui est 
constitué de quatre trous de poteaux (ST2201, ST2202, 
ST2203, ST2204) pourrait compléter ce corpus en for-
mant un bâtiment de type grenier sur poteaux. 

La ST1071 découverte dans la zone 1, est une struc-
ture peu profonde qui recoupe une grande fosse du 
Bronze ancien. La différence entre l’encaissant et le 
remplissage était peu contrastée et les limites entre ces 
deux ensembles ont été mal perçues, d’autant plus que la 
structure a été en partie fouillée lors du diagnostic (Lau-
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rier 2010). Elle ne contenait pas de mobilier, contraire-
ment à l’autre moitié traitée précédemment, mais deux 
planches brûlées d’environ 5 cm d’épaisseur (fig. 5 b) 
qui ont été datées par le radiocarbone et sont attribuables 
à l’occupation de l’âge du Fer malgré un effet de vieux 
bois (Poz -49428 : 2725±35 BP, soit 970-807 av. J.-C. à 
2 sigmas).

La structure la plus remarquable correspond à la 
ST2074. C’est une grande structure circulaire de 2,30 m 
de diamètre, à profil irrégulier, parois évasées et à fond 

légèrement concave, avec une logette latérale au nord-est 
et une logette surcreusée à l’est. Elle recoupe la fosse 
néolithique ST2075 (fig. 4). Cette structure rappelle dans 
sa forme et son organisation le fait 68 découvert aux 
Brassières-Sud, à Mondragon dans le Vaucluse (Vermeu-
len 2002). Ce gisement a d’ailleurs livré des séries de 
fosses qui rappellent les structures découvertes au Clos 
de Roque. Il pourrait s’agir d’une grande structure de 
stockage fonctionnant à la manière des caves-silo néo-
lithiques (Jallot 2009). Le comblement de cette fosse est 
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Fig. 5 : a – tableau de l’assemblage anthracologique (DAO : J. Battentier) ; b – restes des planches carbonisées de la ST1071 
(cliché : M. Remicourt) ; c – tableau de détermination des restes fauniques ; e – fréquence des principaux taxons de l’occupation 
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noire, g – valve de Cardiidés (cliché et DAO : S. Bonnardin) ; h – lame de hache polie  (DAO : E. Thirault).
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d’origine anthropique avec de nombreuses céramiques et 
des vidanges de foyer qui constituent le remplissage.

4.3. Les données paléoenvironnementales

Les structures excavées du premier âge du Fer n’ont 
pas permis de réaliser d’études palynologiques ou carpo-
logiques en raison des mauvaises conditions de conserva-
tion de ces matériaux dans les prélèvements effectués, au 
contraire de structures plus anciennes et plus profondes, 
tel le puits à eau ST2096. Néanmoins il a été possible 
de recueillir des données anthracologiques et malacolo-
giques exploitables.  

4.3.1. Les données anthracologiques (J. Battentier)

Les 10 prélèvements réalisés dans 5 structures at-
tribuables à l’âge du Fer ont permis l’identification de 
488 charbons. Le chêne caducifolié (Quercus f.c), sans 
doute le chêne pubescent, représente 96,9 % du corpus, 
les maloïdées (Maloideae), l’orme (Ulmus sp.), l’érable 
(Acer sp.) et le chêne sempervirent (Quercus sempervi-
rent) - chêne vert ou kermès - complètent le spectre an-
thracologique de cette période (fig. 5a). Les sols d’oc-
cupation ayant été démantelés, les prélèvements ont été 
réalisés dans les structures en creux qui présentaient des 
vidanges de foyers et des foyers, mais également deux 
planches découvertes dans la ST1071 ; planches dont le 
degré de dégradation ne permettait pas un prélèvement 
complet pour une éventuelle étude des traces de façon-
nage (fig. 5b). Ces deux planches sont en chêne caducifo-
lié ce qui implique une utilisation de cette essence comme 
bois d’œuvre. Le reste du mobilier anthracologique docu-
mente quant à lui la gestion du bois de feu domestique et 
le paysage végétal. En effet, les résultats issus des prélè-
vements du premier âge du Fer et des occupations anté-
rieures (Battentier 2012 et 2012a), composent un spectre 
anthracologique très stable au fil des occupations pré et 
protohistoriques, montrant que la récolte du bois de feu 
s’est principalement faite dans un seul type de paysage 
végétal : la chênaie caducifoliée. Les zones de récolte du 
bois semblent donc forestières, bien que l’hypothèse de 
chênes dispersés dans un paysage ouvert ne puisse être 
écartée, comme cela a été proposé pour le Néolithique 
(Delhon et al. 2009). Si la zone d’approvisionnement était 
forestière, cela signifie qu’elle aurait peu subi d’impacts 
anthropiques pendant toute la durée de l’occupation (Re-
micourt et al. 2014). Cela peut s’expliquer par le contexte 
édaphique et topographique du Clos de Roque, une plaine 

alluviale régulièrement inondée, mais également par le 
fait que les différentes occupations ont probablement été 
temporaires et espacées ce qui a préservé les sols et par 
conséquent, la chênaie caducifoliée. Cependant, l’anthra-
cologie ne permet pas de savoir quelle proportion du pay-
sage la zone d’approvisionnement représentait. 

Par ailleurs, la présence de taxons ripicoles (orme), de 
lisières (Maloideae) et de milieux perturbés ou ouverts 
(chêne sempervirent) renvoie à la coexistence d’autres 
milieux. Toutefois, la chênaie qui se développait proba-
blement sur les sols frais et bien développés à proximité 
immédiate du site semble subvenir, en grande partie, aux 
besoins en bois de feu.

4.3.2. La malacofaune (C. Audibert)

Les prélèvements ont été réalisés dans trois struc-
tures (fig. 5d). Ils ont surtout livré des Candidula rugo-
siuscula, qui est une espèce de milieux ouverts et secs 
(pelouse sèche), de même que Candidula gigaxii. Pour 
sa part Oxychilus hydatinus évoque plutôt la présence de 
zones abritées, comme une litière de forêt. Il est toute-
fois difficile d’établir une typologie du fait que le nombre 
d’espèces par lot est souvent restreint ; tout au plus, la 
présence de telle ou telle espèce permet d’orienter le de-
gré de xéricité ou d’ouverture du milieu, avec toujours 
une certaine marge d’erreur. Il apparaît néanmoins que 
le nombre d’espèces forestières présentes dans les échan-
tillons attribués à l’âge du Fer diminue par rapport aux 
périodes antérieures (Néolithique et âge du Bronze an-
cien), ce qui pourrait signaler une ouverture du milieu à 
partir de cette période (Remicourt et al. 2014, fig. 14).

4.4. La faune mammalienne (E. Blaise)

Deux structures du premier âge du Fer ont livré des 
restes de faune (fig. 5c) permettant d’entrevoir l’exploi-
tation des ressources animales.

Cet assemblage faunique de 1420 restes se compose 
de vestiges très fragmentés dont les surfaces osseuses 
portent des traces de vermiculations et quelques mor-
sures de carnivore. La présence d’éléments fragiles et 
d’ossements de jeunes animaux témoigne de conditions 
de conservation favorables. 

La structure ST2074 offre la plus grande diversité de 
vestiges (fig. 5c). Cette fosse contient un abondant matériel 
(N = 1263) mais la plupart des restes sont des esquilles (N 
= 1141 dont 65 brûlées). Parmi les 117 restes déterminés, 
la majorité se rapporte aux caprinés domestiques (44). Les 
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restes dentaires sont les plus nombreux (23) et permettent 
d’identifier au moins 3 individus (Helmer 2000 ; Helmer, 
Vigne 2004 ; Helmer et al. 2007) : un mouton de 6-12 mois 
(près de 8 mois) ; une bête près de 2 ans ; un spécimen âgé 
de plus de 6 ans. Les autres ossements correspondent à des 
fragments de crâne (arcade supérieure), un reste de sca-
pula gauche, d’humérus et de radius droit (mordu par un 
carnivore), de carpes (2 capitato-trapézoïdes gauches dont 
1 brûlé, 1 scaphoïde), un tarse (talus droit) et 12 fragments 
de phalanges (I, II et III) dont 6 brûlés.

Le lapin est le deuxième taxon avec 21 restes : frag-
ments de maxillaire (3), restes de vertèbres thoracique, 
lombaire et caudale (6), côtes (7), métacarpe (1) et pha-
langes (4). Aucune strie anthropique (découpe, fractura-
tion ou brûlure) n’a été observée. Les suinés regroupent 
18 restes, dont 6 appartiennent à un jeune périnatal (frag-
ments sub-complets de scapula, d’humérus gauche et 
droit, de radius gauche et de fémur). Les autres vestiges 
correspondent à des restes crânien (1) et dentaires (6 dont 
1 incisive brûlée), à une vertèbre lombaire, une diaphyse 
de métatarse IV et des phalanges (3), indiquant la pré-
sence d’un individu de plus de 2 ans. Enfin, les grands 
ruminants comptent 11 restes dont 2 attribués au bœuf 
(fragments de molaire et métacarpe distal d’un individu 
de moins de 24 mois) et 4 au cerf (1 fragment d’andouiller 
ne comportant aucune trace d’utilisation ni de travail et 3 
restes de bois dont 1 brûlé), ainsi que quelques restes de 
côte et d’os longs dont un fortement rogné par un carni-
vore, appartenant à l’un ou l’autre de ces taxons. 

La structure ST2230 n’a livré que 157 restes (fig. 5c) 
et le matériel se compose surtout d’esquilles (N=150). 
On peut relever la présence de fragments de diaphyses de 
petits ruminants, un reste crânien (arcade) et de scapula 
de caprinés domestiques, un os du carpe (pyramidal) de 
suinés et un morceau de côte de grands ruminants. Cet 
échantillon faunique constitue un ensemble détritique 
composé de déchets domestiques (restes de boucherie et 
de repas). La fréquence des espèces identifiées indique 
un système économique basé sur un élevage nettement 
tourné vers les caprinés domestiques (essentiellement le 
mouton ; fig. 5e). L’approvisionnement carné se répartit 
entre les bovins, les caprinés domestiques et les suinés. 
Les effectifs réduits n’ont pas permis de dresser le profil 
démographique des populations abattues nécessaire pour 
aborder les modalités de gestion des troupeaux (Blaise 
2010 ; Helmer, Vigne 2004). Néanmoins, le lait des bre-
bis et des vaches pouvait être exploité à cette période sur 
le site du Clos de Roque ainsi que la toison des moutons. 
Les suinés, dont le statut sauvage ou domestique n’a pu 

être défini en raison de la fragmentation et de la présence 
de restes de juvéniles, fournissent aussi de la graisse. 
L’activité cynégétique est par ailleurs presque inexis-
tante. Pour le lapin, sa faible fréquence, sa seule présence 
dans la structure ST2074, sa représentation squelettique 
(absence des os des membres), marquent une consomma-
tion ponctuelle (sa fourrure ayant pu être récupérée au 
préalable) ou la présence potentielle d’un animal intrusif. 
Le cerf quant à lui n’est représenté que par des fragments 
de bois pouvant faire l’objet de ramassage. La chasse oc-
casionnelle de ce taxon ne peut cependant pas être totale-
ment exclue en raison de la présence d’éléments osseux 
trop fragmentés ou mal conservés pour être attribués au-
delà de la catégorie des grands ruminants.

5. le mobilier céramique (t. lachenal)

5.1. Origine de la série céramique

Parmi les 21 structures attribuées au premier âge du 
Fer, 12 ont livré du mobilier céramique. La quantité de 
mobilier qui était contenue dans ces creusements est va-
riable, mais ne dépend pas directement de la typologie de 
la structure. Parmi les plus riches, on retrouve logiquement 
la grande fosse interprétée en tant que cave-silo (ST2074), 
qui a livré la majorité des individus, des fosses polylobée 
(ST2192) ou tronconique (ST2230, dont une partie du mo-
bilier se trouvait en position secondaire dans la tranchée 
moderne ST2254), ainsi qu’un trou de poteau découvert 
lors du diagnostic, à distance de la concentration de mobi-
lier de l’âge du Fer (FS5). Les ST2194 et 2325, bien que 
pauvres en mobilier, ont également livré des pièces carac-
téristiques de cette période. Les autres creusements ont 
fourni des fragments de petites dimensions. Néanmoins, 
plusieurs indices, comme la présence d’un objet en bronze 
dans la ST2033, ou des regroupements au niveau spatial, 
permettent de les rattacher à cette occupation.

5.2. Étude typologique

5.2.1. Principes de classification typologique

Les typologies disponibles pour le mobilier céramique 
du premier âge du Fer du Var (Bérato 1993 ; Bérato et 
al. 1994) ou de la Provence (Arcelin 1993) ne nous sem-
blaient pas adaptées au faciès du matériel du Clos de 
Roque. Nous aurions pu aisément, en forçant le trait, faire 
rentrer les catégories présentes dans des cases préexis-
tantes. Néanmoins, cette opération aurait été contraire à 
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notre volonté d’analyser précisément la composition de 
cet assemblage, a priori homogène, afin de souligner ses 
particularités et ainsi de déterminer le plus justement pos-
sible sa chronologie et ses affinités géographiques. Pour 
cela, nous avons préféré faire appel à une typologie des-
criptive, dont l’architecture se base sur les travaux de l’un 
de nous (Lachenal 2010), destinée à l’origine aux produc-
tions de l’âge du Bronze de la région, mais qui s’adaptait 
aisément à ces productions du début de l’âge du Fer.

Le classement typologique des vases est ainsi basé 
sur des critères métriques et morphologiques hiérar-
chisables. Des catégories de récipients ont été détermi-
nées en fonction de leur structure (ouverte ou fermée), 
de leur volume théorique et de leur aplatissement. Pour 
les désigner, nous avons recours à des termes du langage 
commun, sans présupposé fonctionnel, visant à faciliter 
la description des types. Ainsi, les récipients aplatis et 
ouverts comprennent les coupelles qui rassemblent les 
éléments les plus petits, les coupes de taille moyenne et 
les grandes coupes. Les limites entre ces classes se trou-
vent d’une part vers 17 cm de diamètre et d’autre part 
vers 30 cm. Les vases aplatis au contour droit ou fermé 
comprennent les écuelles et les jattes dont la limite se 
situe vers 16 cm de diamètre. Les individus plus élancés, 
au profil droit ou fermé comprennent les gobelets, dont le 
diamètre ne dépasse pas 15 cm, les pots, et les jarres su-
périeures à 27 cm de diamètre. Au sein de ces catégories, 
les types sont définis en fonction de critères morpholo-
giques comprenant le contour du récipient (galbé, caréné, 
à épaulement…), la délinéation de sa partie supérieure 
(rectiligne, convexe, concave ou sinueuse), son inclinai-
son (parallèle, convergente, resserrée ou refermée) et la 
présence d’un col, d’un rebord ou d’un marli. 

5.2.2. Les types de récipient

Coupelle convexe

Trois exemplaires de ce type ont été mis au jour dans 
la ST2074 (fig. 6 n° 9, 10, 15). Ces coupelles sont fré-
quentes à la fin de l’âge du Bronze et au premier âge du 
Fer, et il est difficile de préciser leur chronologie, en l’ab-
sence de la base du récipient (Giraud et al. 2003). Un 
exemplaire de l’US2 muni d’un fond plat à talon peut 
toutefois être comparé à un vase du tumulus du Moullard 
à Lambesc (Bouches-du-Rhône) daté de la phase de tran-
sition Bronze/Fer, au VIIIe siècle av. J.-C. (Cordier 2002, 
fig. 6 n° 1). En Languedoc occidental également, les 
coupes munies d’un fond à talon se retrouvent principa-

lement dans des ensembles datés à la charnière des VIIIe 
et VIIe s. av. J.-C. (Boisson 2003, fig. 130).

Coupe convexe

La même réflexion que pour le type précédent peut être 
faite à propos de ce vase de la ST2192 (fig. 7 n° 1). On 
peut toutefois le rapprocher de coupes de la tombe 512 
de la nécropole du Causse à Castre, attribuée au Fer I an-
cien vers 725-675 av. J.-C. (Giraud et al. 2003, fig. 259, 
pl. 51 n° 3) et du tumulus du Freyssinel X sur le causse 
de Sauveterre (Lozère), daté de la transition Bronze/Fer 
(Dedet 2001, fig. 76-A). Elle se retrouve également dans 
les niveaux plus récents (fin VIIe-début VIe s. av. J.-C.) 
du Mont-Garou à Sanary-sur-Mer (Var : Arcelin et al. 
1982, fig. 16 n° 35-41) ou du Mont-Valence à Fontvieille 
(Bouches-du-Rhône : Arcelin, Bremond 1978, fig. 6 n° 5).

Grande coupe convexe

Deux vases des ST2074 et 2254 peuvent être réunies 
sous ce type (fig. 6 n° 5, fig. 7 n° 5). Ils sont trop frag-
mentaires pour autoriser des comparaisons.

Grande coupe convexe à bord droit et pied annulaire

Cette forme, issue de la ST2074, semble moins ubi-
quiste que ses homologues précédents (fig. 6 n° 4). Elle 
se retrouve régionalement sur le site du premier âge du 
Fer de Roquefeuille 5 à Pourrières (Bérato et al. 1994, 
fig. 10 n° 15) ainsi que dans la tombe 367 de la nécropole 
du Moulin, rattachée au faciès Grand Bassin I du Fer 1 
ancien, vers 725-675 av. J.-C. (Taffanel, Janin 1998, 
fig. 361 n° 9, fig. 362 n° 14). Un exemplaire du site de 
La Brégoule à Soyons (Ardèche) est également daté du 
début du premier âge du Fer (Vital 1992, fig. 4 n° 2, 9). 
Localement, des vases comparables ont été mis au jour 
sur le site de Saint-Mitre à Saint-Maximin, attribuable 
au premier âge du Fer (Bérato et al. 2001, fig. 7 n° 77, 
78). Des formes semblables se retrouvent également par 
la suite, mais leur pied a tendance à s’allonger.

Coupe et grande coupe rectiligne

Ce type est documenté par deux vases de la ST2074 
(fig. 6 n° 2-3). On le retrouve dans la sépulture 266 du 
cimetière du Moulin, datée vers 725-675 av. J.-C. (Taf-
fanel et Janin 1998, fig. 303 n° 2), ainsi que dans les 
tombes 48, 53, 71 et 97 de la nécropole du Camp d’Alba 
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à Réalville (Tarn-et-Garonne) où il sert de couvercle aux 
urnes funéraires (Janin et al. 1997, fig. 82 n° 48B ; fig. 87 
n° 53B ; fig. 108 n° 71B ; fig. 149 n° 97B). 

Ce profil est vraisemblablement hérité du faciès 
mailhacien du Bronze final 3b, comme l’illustrent les 
exemplaires de la tombe 10 du Moulin (Taffanel, Ja-
nin 1998, fig. 15 n° 10-1, fig. 386 n° 7) et de la couche 2A 
du sondage 3 de Tonnerre I à Mauguio (Hérault) (Dedet 
et al. 1985, fig. 62 n° 1).

Grande coupe rectiligne à marli

Il s’agit d’une forme présente dans la ST2074 et à 
proximité de la FS5 (fig. 6 n° 1 ; fig. 8 n° 2). Comme la 
précédente, elle trouve probablement son origine dans les 
faciès méridionaux du Bronze final 3b (Lachenal 2011, 
type 16). On retrouve d’ailleurs des exemplaires simi-
laires dans la série des Ribauds à Mondragon (Vaucluse), 
datée de la fin du IXe s. av. J.-C. (Margarit, Ozanne 2002, 
fig. 106 n° 7, 14). Ces formes se retrouveront également 
dans le faciès suspendien du premier âge du Fer comme 
en témoigne la série de la Liquière à Calvisson dans le 
Gard (Py 1984, fig. 6-I).

Coupe carénée concave

Bien que son profil soit incomplet, ce récipient de la 
ST2074 (fig. 6 n° 11) trouve de bonnes comparaisons 
dans les tombes de la transition Bronze/Fer et du début 
du premier âge du Fer de la nécropole du Moulin. Il s’agit 
des sépultures 26, 36, 266, 300, 302 et 367 (Taffanel, Ja-
nin 1998, fig. 25 n° 6 ; fig. 36 n° 7 ; fig. 303 n° 5 ; fig. 335 
n° 4 ; fig. 339 n° 2, 7, 8 ; fig. 361 n° 4). Un autre vase 
similaire est issu de la tombe 38 du cimetière du Camp 
d’Alba à Réalville (Tarn-et-Garonne), datée vers 725-675 
av. J.-C. (Janin et al. 1997, fig. 58 n° 38A). En Provence, 
on trouve une comparaison dans un tumulus de la Route 
de Rians à Pourrières (Var) daté du début du premier âge 
du Fer (Arcelin 1976, fig. 1 n° 10).

Écuelle carénée concave

En raison de sa fragmentation et de sa reconstitution 
approximative, ce récipient de la ST2074 (fig. 6 n° 6) 
trouve difficilement de bonnes comparaisons. 

Écuelle carénée concave surbaissée

Ce type, documenté par un récipient mis au jour dans 

la ST2074 (fig. 6 n° 7), est connu dès le début du VIIIe 
s. av. J.-C. dans la couche 9 de la grotte de la Chauve-
Souris à Donzère (Drôme : Vital 1992, fig. 4 n° 8). On 
le retrouve également pendant la transition Bronze/Fer 
dans le tumulus 3 de la nécropole de Champs-Crose à 
Chabestan (Hautes-Alpes : Courtois 1976, fig. 31-B) et 
dans le tumulus du Freyssinel X (Dedet 2001, fig. 76-
C). D’autres contextes du début de l’âge du Fer stricto 
sensu (fin VIIIe-début VIIe s. av. J.-C.) livrent également 
des pièces analogues. Il s’agit du Tumulus de la route 
de Rians à Pourrières (Var : Lagrand 1968, pl. LXIV 
n° 7) de la Tombe 2 de Camper à Cornillon (Gard : De-
det 1992, fig. 122), du site de La Brégoule à Soyons 
(Ardèche : Vital 1992, fig. 4 n° 6) et de la sépulture 2 de 
La Bâtie à Lamotte-du-Rhône (Vaucluse : Ozanne 2002, 
fig. 116 n° 6), où avait été retrouvée une épée de type 
Miers attribuable à cette phase. D’autres parallèles 
moins probant, datés de la même période, proviennent 
de la tombe 512 de la nécropole du Causse à Castre (Gi-
raud et al. 2003, pl. 51 n° 4) et des Vinotières à Giron-
ville (Seine-et-Marne : Milcent 2009, fig. 6 n° 7). Cette 
dernière pièce évoque un vase en bronze du tumulus du 
Nord du Bourg à Vornay (Cher : Milcent 2009, fig. 6 
n° 3). D’une manière globale, ce type s’inscrit dans la 
tendance au développement de forme surbaissée à partir 
du VIIIe s. av. J.-C. P.-Y. Milcent explique cette innova-
tion par un changement fonctionnel dans l’usage des cé-
ramiques fines destinées à la consommation de boissons 
(2009, p. 457).

Pot convexe à col concave divergent

Deux récipients, issus des ST2074 et 2192 corres-
pondent à cette définition (fig. 6 n° 16 ; fig. 7 n° 2). Le 
premier trouve peut-être son origine dans les faciès du 
début du VIIIe s. av. J.-C., comme en témoigne une pièce 
de la couche 9 de la grotte de la Chauve-Souris (Vital 
1992, fig. 4 n° 7). Il se retrouve par la suite au premier 
âge du Fer, comme dans le tumulus J8 de Cazevieille 
(Hérault : Dedet 1992, fig. 122), dans la tombe 331 de 
Négabous à Perpignan (Pyrénées-Orientales : Toledo i 
Mur 2010, fig. 34) ou encore dans le tumulus du Plan 
d’Aups dans le Var (Arcelin 1976, fig. 1 n° 6). Cette 
forme préfigure probablement des vases du faciès Sus-
pendien du VIIe s. av. J.-C., à la différence qu’ils sont 
munis d’impressions sous le col, comme sur le site épo-
nyme de la grotte Suspendue à Collias (Gard : Coste et 
al. 1976, fig. 15), ou localement à Saint-Mitre (Bérato et 
al. 2001, fig. 6 n° 61).
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Jarre carénée concave parallèle

Deux jarres provenant des ST2192 et 2230 documen-
tent ce type (fig. 2 n° 3-4). Elles peuvent être rapprochées 
de récipients du premier âge du Fer du Mont-Valence à 
Fontvieille (Arcelin, Bremond 1978, fig. 9 n° 1), de Ro-
quefeuille à Pourrières (Bérato et al. 1994, fig. 11 n° 25) 
et de Saint-Martin à Collorgues dans le Gard (Dedet, 
Goury 1987, fig. 6 n° 2). 

5.2.3. Morphologie des fonds

Treize bases de récipients ont été identifiées dans la 
série. Il s’agit principalement de fonds plats munis d’un 
talon (7 exemplaires : fig. 6 n° 15, 17 ; fig. 7 n° 2), mais 
on compte également deux fonds plats, un fond convexe 
issu de la ST2192, et trois fonds à pied annulaire, tous 
issus de la ST 2074 (fig. 6 n° 4, 16).

5.2.4. Les éléments de préhension

Deux languettes ont été mises au jour dans la ST2074. 
De cette fosse proviennent également deux fragments 
et un départ d’anses en ruban. Enfin, deux éléments de 
préhension de ce même type font partie du mobilier des 
ST2194 et 2254. Ces éléments ne sont toutefois pas asso-
ciés à des formes de vase.

5.2.5. Les décors

Il s’agit uniquement de lignes d’impressions réa-
lisées au poinçon ovale, de dimension variée. Ils sont 
documentés dans les ST2074 et 2254 (fig. 6 n° 18-19 ; 
fig. 7 n° 7-8). Ce type d’ornementation est fréquent dès le 
Bronze final 3 en France méridionale, et perdure pendant 
la totalité du premier âge du Fer.

5.2.6. Objets en céramique

Deux fusaïoles ont été mises au jour dans la ST2074. 
L’une d’entre elles présente un chanfrein périphérique 
(fig. 6 n° 20) qui se retrouve sur une pièce de la sé-
pulture 153 du Moulin (Taffanel, Janin 1998, fig. 199 
n° 10653).

5.3. Aspects technologiques

Les observations concernant les caractères techniques 
des productions céramiques ont été réalisées à l’œil nu 

ou à la loupe binoculaire, selon des grossissements va-
riables. Elles concernent en premier lieu la nature et la 
taille des inclusions délibérément ajoutées à l’argile, re-
connaissables par la présence de minéraux aux angles 
vifs, indiquant un concassage volontaire. Le façonnage 
des récipients a été appréhendé par l’observation des 
macrotraces de montage, selon trois plans des tessons : 
en surface, en coupe verticale et en coupe horizontale 
(Martineau 2006). Leur interprétation s’appuie sur les 
référentiels ethnoarchéologiques ou expérimentaux dis-
ponibles pour la céramique non tournée (Livingstone 
Smith 2001 ; Gelbert 2003 ; Martineau 2001, 2005, 
2006). Il en va de même des traitements de surface an-
térieurs ou postérieurs à la cuisson (Binder et al. 1994 ; 
Martineau 2001, 2010 ; Lepère 2014).

5.3.1. Pâte et dégraissant

La série présente un aspect très homogène, en effet, 
la majorité des vases ont été dégraissés avec de la cal-
cite pilée, adjointe dans des proportions néanmoins va-
riables, dans la tradition de ce qui peut être observé dans 
la région à l’âge du Bronze (Lachenal 2010) et même 
antérieurement. Seuls deux récipients se distinguent du 
lot. Le premier est la grande coupe convexe à bord droit 
(fig. 6 n° 4) dont la pâte contient des fragments de cal-
caire gris, ainsi que des traces de dégraissant végétal. Le 
second est une écuelle carénée (fig. 6 n° 6) dont l’argile a 
été épurée. Seuls sont visibles, à fort grossissement, des 
fragments de carbonates submillimétriques et quelques 
négatifs de dégraissant végétal.

5.3.2. Façonnage des récipients

L’identification des macrotraces de façonnage permet 
de définir que la technique du colombin est la seule à 
avoir été utilisée pour le montage des vases. Cela se tra-
duit le plus souvent par des parois de délinéation irrégu-
lière, variant en épaisseur, ainsi que par des dépressions 
longitudinales et régulièrement espacées sensibles en 
surface. La confrontation de ces observations avec celle 
de la configuration de la pâte en tranche, et de la mor-
phologie des cassures permet cependant de distinguer 
plusieurs méthodes de façonnage. La plus fréquente voit 
l’utilisation de colombins posés obliquement et de façon 
alternée à l’intérieur et à l’extérieur. Elle peut être identi-
fiée sur les coupes rectilignes (fig. 6 n° 2-3 ; fig. 8 n° 2), 
sur les jarres carénées (fig. 7 n° 3-4) et sur un fragment de 
bord de grand récipient (fig. 7 n° 6).
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Fig. 7 : Mobilier céramique des ST2192, ST2230 et ST2254 (DAO : T. Lachenal).
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Un pot à col (fig. 6 n° 16) témoigne pour sa part de 
l’emploi de boudins superposés et étirés. Les traces de cet 
étirement ont d’ailleurs été conservées sur la paroi interne.

Enfin, une coupe convexe de la ST2192 présente une 
technique de façonnage particulière (fig. 7 n° 1). On re-
marque en surface des traces de jonction imparfaites de 
colombins obliques par rapport au plan d’ouverture du 
vase, ce qui se retrouve dans la variation des épaisseurs 
du récipient. Cela résulte vraisemblablement de l’utilisa-
tion de boudins d’argile posés en spirale et étirés.

5.3.3. Traitements de surface

La céramique issue des structures du premier âge du 
Fer est dans l’ensemble assez fortement érodée. Ainsi, 
pour plus de la moitié des individus, les techniques de 
finition n’ont pu être appréhendées. Il est toutefois pos-
sible d’identifier, dans la plupart des cas, un brunissage ou 
polissage soigné (20 individus). Il faut toutefois noter que 
dans le cas des coupes rectilignes, celui-ci n’affecte que la 
partie interne, ce qui a pu jouer un rôle pour faciliter le sé-
chage du vase. L’une d’entre elles a également bénéficié 
d’un lustrage à l’aide de toison animale, reconnaissable 
par la présence de négatifs de matière organique, sous 

forme de filament souple, sur la surface du pot ainsi que 
par une réduction des facettes et des stries dues au bru-
nissage. Cette même technique se retrouve aussi sur une 
écuelle carénée à pâte épurée (fig. 6 n° 6). Enfin, d’autres 
récipients ont simplement été lissés, plus ou moins soi-
gneusement (7 individus : fig. 6 n° 17, 19 ; fig. 7 n° 4, 6).

5.3.4. Cuisson

La céramique du premier âge du Fer du Clos de Roque 
a été très majoritairement cuite en atmosphère réductrice 
(42 vases sur 66). De plus, parmi les pièces présentant 
une oxydation, plus de 40 % ont bénéficié d’une induc-
tion à chaud, dont résultent des surfaces noires sur des 
marges oxydées (Martineau, Pétrequin 2000, p. 354). La 
recherche de vases de couleur sombre et aux surfaces 
brillantes est donc manifeste dans la production de cette 
période. Il est donc possible de supposer l’utilisation 
de dispositifs adaptés à la cuisson réductrice, comme 
des fours à laboratoire ou des meules chapées, pour la 
cuisson des céramiques. Des structures du premier type 
sont en effet connues à Saint-Maximin, à Saint-Jean – Le 
Puits de Marine, pour une période toutefois plus récente 
(VIe-Ve s. av. J.-C. : Ollivier 2007).

1

2

TP 5

ST 2194

0 10cm

Fig. 8 : Mobilier céramique des ST2194 et TP5 (DAO : T. Lachenal).
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Ces données contrastent avec celles dont nous dispo-
sons localement pour la fin de l’âge du Bronze, où seule 
la période du Bronze final 2b témoigne de caractères si-
milaires (Lachenal 2010, 2013). 

5.3.5. Bilan

La série du premier âge du Fer du Clos de Roque se 
caractérise par une bonne homogénéité technique. Celle-
ci se traduit par des constantes dans la préparation de la 
pâte, dans les modalités de cuisson, et par, semble-t-il 
malgré le faible nombre d’éléments, une bonne corres-
pondance entre les formes de récipients et les techniques 
de façonnage. Cet ensemble de données évoque un faible 
nombre de chaînes opératoires et donc vraisemblable-
ment peu de producteurs différents. Ce schéma plaide 
pour une production réalisée dans un cadre strictement 
domestique, ce qui est cohérent avec l’extension limitée 
de l’occupation.

6. les autres Vestiges mobiliers

6.1. La parure (S. Bonnardin)

Seule la fosse ST2074 a livré des éléments de parure : 
il s’agit d’une valve entière de Cardiidés et d’un grand 
anneau en roche noire (fig. 5f et g).

La coquille de Cardiidés est une valve entière de taille 
adulte (haut. 21,7 mm ; larg. 22,6 mm ; ép. 2,3 mm). Elle 
comporte une plage d’abrasion très nette au niveau de 
l’umbo qui a lissé le test et aplani un peu la surface. Ce 
stigmate évoque la technique de perforation des coques 
par abrasion du test jusqu’à l’obtention d’un orifice. 
L’objet est en mauvais état de conservation. Il présente en 
effet une desquamation importante du periostracum sur 
toute la partie supérieure de la valve, jusqu’à la couche 
inférieure, l’ostracum. Il est par ailleurs de texture très 
crayeuse. Ces états de surface nous poussent à penser 
qu’il s’agit d’une coquille fossile et non récente. 

L’objet en roche noire est une moitié d’anneau cas-
sé dans son diamètre. Il est de facture soignée avec un 
contour parfaitement circulaire à la fois extérieurement 
et intérieurement et des faces bien lisses travaillées en 
convexité. La section est en D. Ces caractéristiques in-
diquent qu’il s’agit d’un objet fini probablement cassé 
au cours de son utilisation. Sur sa tranche interne, on 
observe encore les stries de l’abrasion grossière trans-
versale ayant servi à le mettre en forme, recouvertes des 
stries longitudinales, plus fines, ayant servi à le calibrer. 

Sur la tranche, quelques stries d’abrasion obliques pro-
viennent du façonnage des faces de l’anneau. L’objet 
est d’une taille raisonnable (diamètre externe autour de 
75 mm ; diamètre interne, autour de 53 mm), mais petite 
pour le poignet d’un adulte. Il n’est toutefois pas possible 
de dire s’il appartenait, lors de son abandon, à un enfant 
ou à un adulte qui l’aurait enfilé durant l’enfance.

La parure annulaire en roche noire est une pièce 
caractéristique des contextes protohistoriques. Elle 
semble apparaître à la fin de l’âge du Bronze et perdure 
jusqu’au second âge du Fer (Pétrequin et al. 1985) en 
France et en Europe. Des ateliers de fabrication ont été 
mis au jour dans différentes régions (Chevillot 1976). 
Dans le Midi, on connaît les gîtes de Barjac (Gard) et de 
Durban (Aude) qui ont fait l’objet d’une exploitation à 
cette période. L’origine des anneaux représente un pro-
blème ardu, car il s’agit souvent d’objets résultant de 
circulation à longue distance. La typologie est peu utile 
pour caractériser ces pièces, car ces anneaux sont fabri-
qués tout au long de la période sans de réelles variations 
morphologiques permettant d’en préciser la chronologie 
(Baron 2009).

6.2. Le mobilier métallique (B. Girard)

L’occupation de l’âge du Fer a livré seulement trois ob-
jets métalliques. Le premier objet issu de la fosse ST2074 
est une tige légèrement courbe avec une partie courte de 
section grossièrement quadrangulaire puis une partie 
longue de section triangulaire (long. cons. 21 mm ; larg. 
5 mm ; ép. 3 mm ; masse 0,6 g) (fig. 9, n° 1). Cette sec-
tion pourrait évoquer une lame, par exemple d’un petit 
outil, mais la présence d’un tranchant n’étant pas assurée, 
sa fonction reste indéterminée.

Le deuxième objet issu de la fosse ST2033 est un 
fragment en tôle, courbe dans sa largeur et sa hauteur, 
avec un bord droit épaissi, orné de deux lignes gravées 
parallèles près du bord et de trois lignes gravées obliques 
(larg. cons. 13,5 mm ; haut. cons. 11 mm ; ép. 1 mm ; 
masse 0,7 g) (fig. 9, n° 2). D’après les courbures, un dia-
mètre de 34 mm pourrait être restitué, ce qui en ferait une 
cupule hémisphérique creuse, peut-être un bouton de vê-
tement ou de harnais. Toutefois son décor spécifique ne 
trouve aucun parallèle et le fragment est insuffisant pour 
établir un lien assuré avec les boutons hémisphériques at-
testés en France méditerranéenne au Premier âge du Fer 
(Girard 2010, p. 457-458 ; Rivalan 2011, p. 224-233).

Le dernier objet, provenant de la fosse ST2192, est un 
fragment de pince, soit une branche étroite s’élargissant 
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légèrement vers l’extrémité, de profil courbé et de sec-
tion rectangulaire, sans décor (long. cons. 77,2 mm ; larg. 
max. 5 mm ; ép. max. 1,4 mm ; masse 2,4 g) (fig. 9, n° 3). 
Il permet de restituer une pince à branches à courbure 
convexe aux extrémités plates se rejoignant.

Les pinces du premier âge du Fer en France médi-
terranéenne peuvent être classées en deux groupes, l’un 
à extrémités droites, l’autre à extrémités recourbées 
vers l’intérieur, déclinés en différents modèles selon la 
forme des branches (rectilignes, trapézoïdales ou bom-
bées), leur profil (verticales, obliques ou courbées) et 
la présence éventuelle d’un décor incisé ou gravé, d’un 
anneau de suspension mobile ou encore d’un anneau 
de serrage sur les branches, dans de rares cas associées 
à d’autres instruments sur une trousse de toilette (Gi-
rard 2010, p. 490-491 ; Rivalan 2011, p. 411-413). En 
Languedoc central et occidental, elles sont présentes es-
sentiellement dans des tombes (nécropoles de Mailhac, 
du Peyrou à Agde, etc.), tandis qu’en Languedoc orien-
tal et en Provence elles proviennent d’habitats et de 
tombes. Dix exemplaires seulement sont connus en 
Provence. Celui du Clos de Roque appartient au pre-
mier groupe, illustré par ailleurs par trois exemplaires à 
branches verticales plates, tous en contexte funéraire : 
une pince complète en bronze dans le tumulus de la 
Route de Rians à Pourrières (83), 725-675 av. J.-C. (Ar-

celin 1976, fig. 1, n° 16) ; une pince complète en fer sur 
une trousse de toilette dans le tumulus I de L’Agnel à 
Pertuis (84), 625-575 av. J.-C. (Bouloumié 1978, p. 230, 
fig. 7) ; une pince incomplète en bronze dans l’aire d’in-
cinération du tumulus 1 de La Guérine à Cabasse (83), 
550-500 av. J.-C. (Bérard 1980, fig. 22C, n° 8). Il s’en 
distingue cependant par ses branches convexes qui en 
font une variante originale.

La documentation disponible en Provence indique 
ainsi qu’un tel objet reste relativement exceptionnel en 
contexte domestique, a contrario qu’il se retrouve aux 
VIIe-VIe s. av. J.-C. dans des monuments funéraires d’in-
dividus de fort statut, à l’exemple de la tombe d’enfant 
de L’Agnel (Garcia 2013). Sa présence dans un site à vo-
cation agro-pastorale répondant au mode d’habitat dis-
persé connu à cette période est donc surprenante et invite 
à s’interroger sur le statut de cette occupation.

6.3. Industrie osseuse (I. Sénépart)

Une seule pièce a été découverte sur le gisement dans 
la fosse ST2192. Il s’agit d’une extrémité distale brûlée 
d’un objet mousse de type lissoir (M (GR)) ou biseau 
bifacial étroit (BB). La spongiosa est encore visible sur la 
face interne. L’extrémité ogivale porte un aplat sur la face 
supérieure correspondant à une facette d’usure.

2

1 3

Fig. 9 : Mobilier métallique du Clos de Roque (Cliché et DAO : B. Girard).
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6.4. Le mobilier lithique

6.4.1. Le mobilier lithique poli (E. Thirault)

Une petite hache polie a été découverte dans la 
fosse ST2192 (M : 26 g ; L : 42 mm ; l : 31,5 ; e : 14). 
Le matériau est une roche tenace à grain fin, de texture 
rubanée, de couleur vert à blanc/gris, avec peut-être pré-
sence de grenats épars dans la masse. Il s’agit selon toute 
probabilité d’une roche de HP/BT de type éclogite, peut-
être en partie rétromorphosée, issue des gîtes alpins du 
Piémont et/ou de la Ligurie. La lame polie est entière, à 

l’exception d’un éclat latéral sur le tranchant (fig. 5h). La 
section est ovalaire, un peu dissymétrique, mise en forme 
par bouchardage. Le polissage affecte les faces, et le tout 
est lustré par l’usage. A contrario, les deux biseaux du 
tranchant présentent des plans mats, et le fil du tranchant 
est esquillé. 

Cet objet provient probablement d’une collecte sur les 
vestiges néolithiques adjacents. Le remploi de ces objets 
en contexte d’habitat est attesté depuis l’âge du Bronze 
final (Thirault 2004, p. 272 note 69), par exemple sur 
l’oppidum du Pègue, en Drôme, où une petite lame polie 
et un disque de bronze ont été retrouvés sous l’un des 
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vases de stockage placés dans un grand grenier incendié 
daté du premier âge du Fer (Lagrand, Thalmann 1973, 
p. 39 et 54). Plusieurs oppidums du midi de la France 
ont livré des objets de ce type dans des niveaux de l’âge 
du Fer, laissant penser à un usage superstitieux de ces 
objets, ainsi que le laissent entrevoir les textes antiques 
(Marty 2002, p. 67).

6.4.2. L’industrie lithique taillée (M. Remicourt)

Elle est représentée par 118 pièces et ne doit pas être 
exempte de mélanges. La ST2074 livre le plus d’objets 
(dont des lame(lle)s et des pièces transformées), mais 
cette structure recoupe une fosse du Néolithique final 
(ST2075) dont le mobilier est identique. Si l’on soustrait 
cet ensemble, il ne reste que quelques débris et des es-
quilles pour essayer de caractériser l’industrie lithique 
du premier âge du Fer. Néanmoins en Languedoc, des 
éléments lithiques sont souvent représentés dans les sé-
ries pour cette période, et les débris et esquilles présents 
pourraient résulter d’une petite production d’éclats par 
percussion sur enclume sur le gisement (Dedet 1984).

7. le clos de roque et les styles céramiques du 
premier âge du Fer proVençal

Les derniers travaux à vocation synthétique sur la 
céramique du début de l’âge du Fer en Provence sont 
l’œuvre de P. Arcelin (1971, 1976, 1993). Il identifie un 
faciès du VIIe s., correspondant au mobilier de quelques 
tumulus, et une seconde phase couvrant la fin du VIIe 

et le début du VIe s. av. J.-C., bien représentée à Saint-
Blaise ou à la grande Beaume de Gémenos (Var). De 
nouvelles découvertes sont venues depuis enrichir ce 
corpus et il semble à présent possible de préciser cette 
chronologie. Les ensembles mobilisables dont le mobi-
lier semble homogène sont, parmi les occupations de na-
ture domestique, les sites du Mont Valence à Fontvieille 
(Arcelin, Bremond 1978) et les niveaux archaïques de 
Saint Blaise (Arcelin 1971) dans les Bouches-du-Rhône, 
des Brassières-Sud à Mondragon dans le Vaucluse (Ver-
meulen 2002) et, pour le département du Var, de Roque-
feuille à Pourrières (Bérato et al. 1994), du Mont-Garou 
à Sanary-sur-Mer (Arcelin et al. 1982, fig. 16 n° 35-41), 
de Saint-Mitre et du Chemin d’Herbous à Saint-Maxi-
min (Bérato et al. 2001). Les sépultures ayant livré plus 
d’un récipient comprennent les ensembles tumulaires de 
la Route de Rians, de Pourrières et du Plan d’Aups dans 
le Var (Lagrand 1968, 1987), de la Batie à Lamotte-du-

Rhône en Vaucluse (Ozanne 2002), du Moullard-sud à 
Lambesc dans les Bouches-du-Rhône (Cordier 2002), de 
Saint-Saturnin-lès-Apt (Dumoulin 1958) et de Chabestan 
dans les Hautes-Alpes (Mahieu, Boisseau 2000).

7.1. Chronologie de l’occupation du Clos de Roque

Les principaux types céramiques représentés dans 
ces ensembles ont été reportés sur une matrice dont la 
diagonalisation permet de faire ressortir deux grands en-
sembles (1) (fig. 10). L’extrémité droite du tableau est 
uniquement occupée par des contextes funéraires. Parmi 
ces derniers, les tumulus du Moullard et de Chabestan 
peuvent être attribués à la phase de transition entre l’âge 
du Bronze et l’âge du Fer (Vital 1992 ; Dedet 2002), la-
quelle peut être datée, par convention, entre 775 et 725 av. 
J.-C. (Janin 1992). Les sépultures de la Route de Rians et 
de la Bâtie doivent pour leur part être attribuées au début 
du premier âge du Fer stricto sensu, vers 725-675 av. J.-
C., avec la présence à la Bâtie d’une épée en Bronze de 
type Miers (Milcent 2009). La partie droite du tableau, 
qui associe deux sépultures et différents sites d’habitat est 
plus difficile à interpréter. Contrairement aux contextes 
funéraires, les corpus domestiques ne viennent en effet 
pas d’ensembles clos à proprement parler, leur précision 
chronologique est donc bien moindre. Parmi ces sites se 
retrouvent toutefois plusieurs ensembles ayant livré des 
produits d’importations (céramiques ou bronzes) datés 
de la fin du VIIe et de la première moitié du VIe s. av. 
J.-C. La totalité de ces séries peut donc être attribuée à 
cette période (2), l’absence de céramiques exotiques pou-
vant relever d’un problème d’échantillonnage ou d’une 
diffusion limitée de ces produits. Le corpus du Clos de 
Roque occupe une position intermédiaire entre ces deux 
périodes, il associe quelques types céramiques de tradi-
tion antérieure avec des formes produites à la fin VIIe et 
au VIe s. av. J.-C. Une chronologie du plein VIIe siècle 
peut donc être proposée pour cet habitat. L’analyse typo-
logique effectuée pour chaque pièce appuie cette hypo-
thèse, puisque les meilleures comparaisons mobilisables 
pour les productions céramiques du Clos de Roque se 
trouvent dans des contextes du VIIIe et du VIIe s. av. J.-C. 
du midi de la France. L’isolement du site sur la matrice 
indique que nous manquons d’ensembles strictement 
contemporains en Provence. Le faciès du Clos de Roque 
présente en effet de nombreux points de divergences, que 
l’on pourrait qualifier d’archaïsme, vis-à-vis des corpus 
des habitats du premier âge du Fer connus dans la région 
et sur la commune même de Saint-Maximin-la-Sainte-
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Baume (Chemin Herbous et Saint-Mitre). Il s’agit no-
tamment des coupes rectilignes, particulièrement bien re-
présentées au Clos de Roque, du défaut de grandes urnes 
à profil convexe, de la rareté des décors impressionnés 
localisés au sommet de la panse et de l’absence de décors 
complexes, incisés, impressionnés ou excisés.

Deux structures du Clos de Roque ont également fait 
l’objet de datations par le radiocarbone réalisées sur un 
charbon (ST2074) et sur un os de faune (ST2192) (3). En 
revanche, comme il pouvait être attendu, l’interprétation 
du résultat se heurte à l’une des principales irrégulari-
tés qui affecte la courbe de calibration dendrochronolo-
gique du radiocarbone, connu par le terme de Hallstatt 
plateau ou « plateau hallstattien » (Gascó 2014). Les ré-
sultats couvrent donc les VIIIe et Ve s. av. J.-C., ce qui 
est certes cohérent avec la datation de la céramique, 
mais ne permet pas d’affiner la chronologie de l’occu-
pation. En raison de cette imprécision de la courbe de 
calibration, cette méthode de datation isotopique n’est 
que très rarement utilisée pour le début de l’âge du Fer. 
Pour pallier à ces limites, nous proposons une modélisa-
tion statistique bayésienne (Bronk Ramsey 2009 ; Lanos, 
Dufresne 2012) des quelques mesures radiocarbones dis-

ponibles pour les différentes phases individualisées dans 
la sériation des productions céramiques, auxquelles nous 
avons ajouté la chronologie des premières importations 
méditerranéennes, et, pour fixer le début de la phase de 
transition, les datations connues pour le Bronze final 3b 
régional (fig. 11). L’objectif de cette démarche, qui s’est 
révélée opérante pour la construction de la chronologie 
absolue de l’âge du Bronze provençal (Lachenal 2014), 
est de contraindre le résultat des mesures isotopiques 
en introduisant dans le calcul d’autres données tempo-
relles, qui sont ici la succession typochronologique et la 
datation des céramiques importées. Le résultat est tout à 
fait conforme aux attentes, les dates du Clos de Roque 
se trouvent ainsi centrées sur le VIIe s. av. J.-C. Ce ré-
sultat pourrait indubitablement être précisé par la prise 
en compte d’autres datations, concernant notamment des 
ensembles attribués au tout début du premier âge du Fer. 
Cet exemple justifie donc l’intérêt d’utiliser la méthode 
de datation par le radiocarbone pour cette période, en dé-
pit du caractère peu favorable de la courbe de calibration. 
L’utilité de la démarche peut être jugée inférieure au coût 
des analyses, puisque les résultats ne permettent pas pour 
l’instant de préciser la chronologie relative et qu’ils en 
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dépendent fortement. Néanmoins, ils invitent, lorsque 
l’on dispose de ces informations, à les intégrer dans la 
réflexion, car cette méthode permet d’asseoir les proposi-
tions en y intégrant des données de chronologie absolue.

7.2. Un Suspendien provençal ?

Le site du Clos de Roque vient donc sensiblement en-
richir notre connaissance de l’évolution des styles céra-
miques du premier âge du Fer provençal. Du point de vue 
des connexions culturelles, l’analyse typologique indique 
des affinités avec les styles du Languedoc oriental et de 
la moyenne vallée du Rhône, en continuité avec ce qui 

peut être observé à la fin de l’âge du Bronze en Provence 
occidentale (Lachenal 2011). Les correspondances avec 
la région languedocienne sont encore plus sensibles pour 
les ensembles datés de la fin du VIIe et du début du VIe s. 
av. J.-C. Cette période en Languedoc oriental correspond 
à la phase récente du Suspendien, documentée sur le site 
éponyme de la Grotte Suspendue à Collias, sur l’habitat 
de la Liquière à Calvisson ou à Tonnerre I à Mauguio (Py 
1990, p. 384). Or, la plupart des formes attestées sur les 
sites provençaux se retrouvent dans ce faciès (ibid, Doc. 
53-56 ; Py 1984). Il s’agit des pots et jarres convexes 
(avec ou sans col) orné d’impressions sur la panse (fig. 9 : 
9, 12, 13, 17), des coupes à fond ombiliqué (fig. 9 : 19), 
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des coupes à bord rentrant, parfois épaissies à l’inté-
rieur (fig. 9 : 16), des jattes carénées à col (fig.  : 10), des 
coupes rectilignes à rebord (fig. 9 : 21), les pots globu-
laires à prises perforées (fig. 9 : 24) ou encore des grandes 
coupes convexes parfois munies d’une gorge au niveau de 
la lèvre (fig. 9 : 20). D’autres éléments pourraient consti-
tuer des spécificités locales, telles que les coupes carénées 
(fig. 9 : 18), les écuelles à bandeau (fig. 9 : 15) ou les 
gobelets carénés concaves (fig. 9 : 14). Il faut toutefois 
noter que ces derniers sont fréquents en Languedoc occi-
dental (Boisson 2003 ; Giraud et al. 2003). De la même 
manière, certaines formes classiques du Suspendien ne 
sont à l’heure actuelle pas documentées en Provence. Une 
autre différence majeure tient en la rareté des décors ex-
cisés à l’est du Rhône, qui sont plus volontiers remplacés 
par des décors incisés et estampés, parfois gravés à Saint-
Blaise (Arcelin 1971). M. Py interprète cette combinaison 
de convergences et de dissemblances comme le résultat 
d’évolutions locales issues d’un fonds culturel commun 
incarné par le faciès mailhacien du Bronze final 3b. Si 
la Provence montre en effet de nombreux parallèles sty-
listiques avec le Languedoc oriental à la fin de l’âge du 
Bronze, elle n’est pas pour autant exempte de caractères 
originaux (Lachenal 2011). Par ailleurs, s’il est possible 
de proposer une évolution des types céramiques du pre-
mier âge du Fer à partir de ceux du Bronze final 3b (Py 
1990), il est illusoire de penser que des transformations 
parallèles aient abouti à des types identiques. La simili-
tude des faciès languedociens et provençaux est donc se-
lon nous révélatrice de liens soutenus entre les commu-
nautés localisées de part et d’autre du Rhône, favorisés 
par les échanges, de biens comme potentiellement de per-
sonnes. Cela est d’autant plus marqué que le style Grand 
Bassin I du Languedoc occidental présente pour sa part 
des différences très nettes avec les faciès du Languedoc 
oriental, alors qu’il procède d’un même substrat culturel 
(Nickels et al.1989 ; Boisson 2003).

8. l’occupation du clos de roque dans son 
contexte local

La plaine de Saint-Maximin et ses monts périphé-
riques comptent de nombreuses découvertes documen-
tant l’âge du Fer, résultant de travaux de prospections et 
de surveillance du Centre Archéologique du Var (Bérato 
et al. 2001), que sont venues compléter ces dernières an-
nées d’autres opérations d’archéologie préventives (Ol-
livier 2007 ; Martin 2008). Ces données permettent de 
s’interroger sur la place du site du Clos de Roque dans 

son contexte local, en lien avec l’évolution de l’occupa-
tion du sol dans cet espace géographique au premier âge 
du Fer (fig. 12).

Les contextes les plus anciens de la séquence sont ex-
clusivement des établissements de plaine, correspondant 
à des habitats dispersés. Seul le Clos de Roque peut être 
attribué au plein VIIe s. av. J.-C., tandis que les sites de 
Chemin Herbous et de Saint-Mitre doivent être datés de 
la fin du VIIe ou du début du VIe s. av. J.-C. Il semble donc 
que l’on assiste à cette période à un déplacement de l’ha-
bitat vers le nord-ouest de la plaine. Ce phénomène, déjà 
observé dans le Midi au Bronze final et premier âge du 
Fer est généralement interprétée comme la conséquence 
d’un système cultural impliquant la recherche de terres 
nouvelles, tel que l’essartage ou autre système entrainant 
un appauvrissement des sols, ce que ne confortent tou-
tefois pas les données bioarchéologiques (Bouby 2014).

À la fin du VIe et au Ve s. av. J.-C., le nombre de sites 
augmente sensiblement et les terroirs occupés se diver-
sifient. Les zones de plaine continuent à recevoir des 
installations, sans que l’on connaisse leur extension, à 
Peyrecède, les Aiguilles et au Plantier. La découverte de 
fours de potiers des VIe-Ve s. av. J.-C. au Puits de Marine 
indique que ces occupations peuvent avoir une vocation 
artisanale. En parallèle, les habitats groupés généralement 
fortifiés se développent sur les hauteurs environnantes au 
Défens, à Cinq Ponts et à Quadry. D’autres sites occupent 
les piémonts de ces éminences, à la Courtoise mais aussi 
au Chemin d’Aix, correspondant à une occupation relati-
vement vaste à maille lâche, installée sur des terrasses ar-
tificielles (Martin 2008). Cette phase témoigne donc d’un 
phénomène de densification de certains habitats, tandis 
que d’autres installations semblent se spécialiser dans des 
activités artisanales ou agricoles. Une complémentarité et 
une hiérarchisation des sites sont donc probables, au bé-
néfice des établissements fortifiés de hauteurs.

Ces données s’insèrent donc aisément dans le modèle 
proposé pour l’évolution de l’habitat du premier âge du 
Fer à l’échelle du midi méditerranéen, qui voit le déve-
loppement des oppidums succéder à une phase où l’habi-
tat dispersé domine (Garcia 2004). 

conclusion

L’installation du premier âge du Fer Clos de Roque 
correspond à un habitat, probablement une ferme et ses 
dépendances, dont le caractère isolé est conforté par 
l’absence de vestiges contemporains dans les secteurs 
proches et adjacents ayant fait l’objet de diagnostic ou de 
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fouilles extensives (Cockin, Furestier 2009 ; Donnelly, 
Furestier 2009). Cette occupation peut être datée du VIIe 
s. av. J.-C. d’après la typologie du mobilier céramique ; il 
s’agit donc d’un des rares témoins domestiques de cette 
période, pour laquelle la documentation est extrêmement 
éparse en France méditerranéenne. Cette raréfaction des 
sites a été interprétée comme le résultat d’un phénomène 
de déclin démographique, ou d’essaimage, résultant 
d’une crise du système économique du Bronze final 3b 
(Garcia 2004, p. 44, 51). Cette dernière a pu être accen-
tuée par une phase de péjoration climatique enregistrée au 
VIIIe et VIIe s. av. J.-C. dont l’intensité a été comparable 
à celle du petit âge glaciaire (Cremaschi 2009). Le carac-
tère isolé de l’occupation du Clos de Roque cadre bien 
avec ce modèle, mais d’autres données du site conduisent 
à nuancer le caractère catastrophique que l’on pourrait 
lui prêter. L’analyse technique du mobilier céramique in-
dique bien un mode de production domestique centré sur 
la maisonnée, mais la présence de plusieurs structures de 
stockage comprenant notamment une grande fosse inter-
prétée comme une cave-silo et d’un probable grenier sur 
poteaux, implique une activité agricole orientée vers le 
dégagement de surplus. La présence d’une pince à épi-
ler, mobilier généralement découvert dans des tombes 
d’individus de rang élevé, invite également à s’interroger 
sur le statut de ce site, qui pouvait être plus important 
que la fugacité des vestiges ne pourrait le laisser penser. 

Les données géoarchéologiques et paléoenvironnemen-
tales traduisent par ailleurs des pratiques culturales plus 
développées et un milieu qui pourrait être plus ouvert 
que lors des périodes précédentes d’occupation du site 
(Remicourt et al. 2014, p. 543). Ces résultats peuvent 
être mis en relation avec l’apparition d’un outillage en 
fer dont l’incidence majeure sur les pratiques agricoles 
a été plusieurs fois relevée. Ainsi que le faisait remar-
quer D. Garcia, au-delà de cette rupture apparente, le VIIe 
s. est donc également une période de transformations et 
d’innovations (Garcia 2004, p. 50). La continuité exis-
tant entre les cultures matérielles depuis le Bronze final 
ne permet pas de déceler un véritable effondrement des 
sociétés, elle implique que ces dernières ont su dépasser 
cette crise avant de connaître une nouvelle phase de dy-
namique culturelle au VIe s. av. J.-C., encouragée par la 
présence de nouveaux partenaires commerciaux.

Les vestiges du Clos de Roque, bien que quantitati-
vement modestes, permettent donc de compléter notre 
connaissance des cultures matérielles et des dynamiques 
culturelles du premier âge du Fer méridional en docu-
mentant une phase chronologique encore largement mé-
connue. Ils viennent confirmer et alimenter les modèles 
proposés régionalement et indiquent ainsi l’importance 
de l’étude monographique de ces petits ensembles que 
seuls des décapages de grande surface peuvent permettre 
de caractériser.

NOTES

(1) Les formes ouvertes simples trop ubiquistes, ainsi que 
certains unicum, n’ont pas été prises en compte dans ce gra-
phique.

(2) La série de Saint-Blaise comporte cependant quelques 
types céramiques, tels que des pots aux parois parallèles et des 

coupes-couvercles (fig. 10 n° 22-23) qui pourraient dater de la 
fin du VIe s. av. J.-C.

(3) La date de la ST1071, qui pourrait documenter l’oc-
cupation de cette période, mais qui présenterait alors un effet 
vieux-bois manifeste (supra), n’a pas été prise en compte.
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